
Pour que les communes puis-
sent prendre le train de la mo-
dernité et par là assurer la prospé-
rité du pays, partant la pérennité 
du gouvernement conservateur, 
celui-ci décide en 1856 de créer 
la Banque cantonale du Valais, 
BCV. Le chef du Département des 
finances Alexis Allet en dirige le 
conseil d’administration compo-
sé essentiellement d’avocats et 
de députés. En fait une coterie 
qui spécule et finance ses cam-
pagnes électorales.  
L’Etat conservateur manque 
cruellement de moyens pour 
réaliser ses grands projets. Alexis 
Allet couvre les emprunts gou-
vernementaux par des créances 
d’Etat. Le système s’écroule avec 
la crise européenne née de la 
guerre franco-allemande. En 
1871, la Banque cantonale fait 
faillite.  
 

L’homme fort du nouveau régime 
conservateur, Alexis Allet, veut 
avant tour rétablir les finances du 
canton. Pour ce faire, il y a bien sûr 
la Banque cantonale. Mais cela ne 
suffit pas. Augmenter les impôts, 
impossible. On toucherait aux 
protégés du régime. Réduire les 
dépenses. On a bien essayé mais 
l’austérité ne convient pas  
à la construction des grandes 
infrastructures dont le Valais  
a besoin ni à l’administration qui 
refuse de réduire son train de vie.  
Alors, Alexis Allet et les conser-
vateurs mettent en place une loi 
des finances au 31 mai 1856. Elle 
prévoit un impôt sur le capital et 
sur le bénéfice industriel. Elle 
impose les bâtiments à la valeur 
vénale et ne permet la déduction 
que de la moitié des dettes 
hypothécaires. Les radicaux, 
principaux industriels du canton, 
tentent bien de s’y opposer.  
En vain. 

Le paysan de l’alpe souffre. 
Ses champs ingrats ne lui per-
mettent pas toujours de nourrir 
sa famille. Et l’interdiction du 
mercenariat assèche une 
source de revenu dont le Valais 
a profité pendant des siècles. 
En 1819, une première vague 
de Valaisans quitte la terre na-
tale pour le Brésil, un certain 
succès et bien des désillusions 
à la clef. Quelques années plus 
tard, un groupe de colons s’en 
va mourir de maladie en 
Algérie. Entre-temps, la situa-
tion au pays n’a pas changé, la 
pauvreté n’a pas diminué. Et il y 
a toujours des Valaisans adep-
tes de cette herbe plus verte 
que l’on trouve ailleurs.  

Malgré les nouvelles exigen-
ces du Conseil d’Etat, posséder 
800 francs pour un célibataire 
ou 1200 comme père de famille 
pour survenir à ses besoins et à 
ceux de sa famille un fois sur 
place, les candidats colons ne 
manquent pas, même si l’on in-
terdit de départ toute personne 
exposée à «mourir de misère ou 
être renvoyée dans sa com-
mune». 

Le chemin de l’eldorado 
Il faut dire que les colons de la 

génération précédente qui ont 
réussi invitent leurs compatrio-
tes à les rejoindre. On dit par 

exemple de la colonie de Santa 
Fe que «quiconque éprouvait de 
la gêne ou des mécomptes dans 
ses affaires économiques, (…), 
quiconque rêvait un avenir 
brillant de fortune et de richesse, 
tournait ses regards vers cette 

terre promise». De quoi susciter 
bien des vocations. L’Argen-
tine, en manque de population 
pour exploiter ses immenses ri-
chesses, promet aux candidats 
«une parcelle suffisante de ter-
rain, cent piastres en argent, qua-

tre bœufs, deux chèvres, deux va-
ches laitières, le bois nécessaire à 
la construction d’une maison 
(…) et la nourriture pour la fa-
mille pendant un an».  

L’eldorado pour un Valaisan 
pauvre qui gratte quelques ar-
pents pentus morcelés et pleins 
de cailloux.  

Nombreux départs  
vers l’inconnu 
Le Conseil d’Etat n’interdit ni 

n’encourage cette immigra-
tion. Tout juste se soucie-t-il 
que les colons ne rentrent pas 
ruinés et à la charge des com-
munes. 

L’aventure américaine com-
mence souvent dans la difficul-
té. Une clique d’escrocs essaie 
de duper les futurs immigrés et 
y parvient souvent. L’entrepont 
des bateaux où ils s’entassent 

manque totalement de confort. 
Il y a bien la première classe. 
Mais quel paysan pauvre peut 
se la payer? Nombre d’enfants 
meurent pendant la traversée. 
Qu’importe, chaque année  
entre 100 et 200 personnes  
en moyenne quittent le  
Valais principalement pour 
l’Argentine mais aussi les Etats-
Unis. En tout, 17 000 Valaisans 
vont changer de patrie en quel-
ques décennies.  

Voilà tout le paradoxe du 
Valais. D’un côté il attire des 
milliers de travailleurs étran-
gers pour les grands travaux 
d’infrastructure, endiguement 
du Rhône, chemin de fer, rou-
tes, et de l’autre, les paysans qui 
ont de la peine à s’adapter à ce 
monde d’échanges commer-
ciaux quittent le canton pour 
aller vivre sous d’autres cieux.

CONCOURS 
www.bcvs.ch «Mon Valais c’est 

la joie de me ressourcer dans 
l’abondance de la beauté 

de la nature.»
Christof Vogel

53 ans, responsable marché financiers/trésorerie, siège principal BCVs Sion
Domicilié à Sion

LA PAUVRETÉ 
POUSSE  
LES VALAISANS 
VERS  
DES RIVAGES 
PLUS OU MOINS  
ACCUEILLANTS

Le vice-roi d’Egypte 
Mohamed Saïd Pacha  
autorise son ami 
Ferdinand de Lesseps  
à percer le canal de Suez.  
Fureur des Britanniques. 

1856
Fondation à Zurich 
du Crédit Suisse,  
à l’instigation  
de l’entrepreneur  
et homme politique 
Alfred Escher. DR

ÉCONOMIE

TRANSPORTS

Décès de  
Robert Schumann,  
compositeur  
allemand. DR

MUSIQUE
Déclaration internationale  
interdisant la course  
(piraterie officielle). DR

DROIT MARITIME

Fin de la guerre de Crimée.
PAIX

PUBLICITÉ

Le grand-père de Néstor Clausen, 
originaire du Haut-Valais, a participé 
à la vague d’immigration valaisanne 
en Argentine. La famille a bâti maison 
dans un petit village près de Santa 
Fe, la colonie que tout le monde 
vante. Le jeune Néstor a des disposi-
tions hors du commun pour le foot-
ball. Il monte les échelons  pour arri-
ver jusqu’à l’équipe championne du 

monde 1986 au Mexique. S’il n’égale 
pas le Pibe de oro ou ne possède 
pas la main de Dieu, il a un passeport 
suisse. Occasion en or que Christian 
Constantin ne laisse pas échapper 
qui le fait venir à Sion en 1989. Il y 
remporte la coupe de Suisse en 
1991, le championnat, en 1992. En 
2006-2007, il entraîne le club valai-
san avant de le quitter avec fracas.

LE RETOUR DE L’IMMIGRÉ

L’espoir  
d’un monde nouveau              

DR

NÉSTOR CLAUSEN ENFANT DE SANTA FE
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